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CHAPITRE VI

ERDEVEN. QUIBERON

Les dunes de sable cherchent à envahir le rivage ; partout elles dispu-
tent l'espace aux crêtes de granit surgissant des entrailles mêmes du sol.
Une falaise assez étendue borne au sud (vers la mer) la commune d'ERDE-
VEN. Ce soulèvement a peut-être contribué à la formation des étangs oc-
cupant entre lui et les champs cultivés une large bande de terrain : Les
chasseurs, ainsi que les pêcheurs à la ligne, connaissent bien ces étangs
poissonneux, refuges aimés du gibier d'eau, sédentaire ou de passage,
comme les vastes landes voisines, parsemées de mares peu profondes, en-
tendent le cri de diverses espèces voyageuses et donnent asile à tout un
peuple de perdrix, de lapins, de lièvres au fumet exquis.

Mais Erdeven possède encore un attrait, supérieur. Les énormes roches
druidiques : les Sorciers (disent tout bas les paysans des villages voisins,
dispersés au milieu de cette étrange armée de pierres) sont la suite ou la
tête, selon que l'on arrive de l'est ou de l'ouest, des colossaux alignements
de Carnac. De plus, ils se prolongent dans la péninsule de Quiberon, ne re-
doutant rien, sinon la main ignorante de l'homme, qui les détruit trop sou-
vent pour le simple plaisir de détruire.

Par bonheur, la commission des monuments historiques1 prend main-
tenant sous sa protection ces témoins du respect et du culte de nos ancê-
tres pour leurs morts....

On ne peut plus, en effet, clouter que la majeure partie de ces pierres,
sinon toutes, recouvrent des sépultures, et bientôt à Carnac nous trouverons
dans les noms mûmes la confirmation d'un fait que les fouilles ont achevé
de mettre, en lumière. A Erdeven, d'ailleurs, nous pouvons, une fois de plus,
nous assurer qu'il est bon de poursuivre le sens de l'orthographe primitive
d'un nom, à travers les altérations inévitables, oeuvre du temps et de tradi-
tions orales mal interprétées.

Une véritable crainte a toujours entouré les pierres druidiques de lé-
gendes où les sorciers, les devins, les korigans, les kornikaneds jouent un
rôle actif et plus géneralement méchant.

1 Les alignements de Kerzérho, en Erdeven, sont classés.
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Le chant XVIème des Bretons contient les vers suivants :

« Le cortège avançait ; mais un brouillard si lourd
Tombait sur les maisons et le chemin du bourg,
Qu'on aurait dit le mort bien loin, sans la clochette
Et sans le pas des boeufs qui traînaient la charrette.
Ce fut un long trajet....
………………………………………………………………
« Hoël eut les honneurs qu'aux riches on délivre :
Il eut la croix d'argent avec la croix de cuivre ;
Un notable du bourg prit la corne des boeufs,
Afin de les guider dans les chemins bourbeux :
Puis, hommes en manteaux, femmes en coiffes jaunes,
Suivirent à travers les bouleaux et les aunes.
Mais voici que la veuve, au départ du convoi,
Se trouble, et, vers le corps, jetant un cri d'effroi :
« Quel sentier prenez-vous? Toul droit, tout droit, dit-elle.
« Suivez la grande route, et suivez la plus belle !
« De le conduire en terre, êtes-vous si pressé ?
« Je veux que son deuil passe où sa noce a passé! »
Sans répondre, on suivit la route la plus large,
Et les boeufs du fermier emportèrent leur charge
Par ce même chemin qu'Hoël, fort et vivant,
Pour aller à la messe avait fait si souvent. »

Chaque situation, chaque coutume se retrouve ainsi, vraie et tou-
chante, dans ces Bretons, l'oeuvre douce autant que forte, « le miel de poé-
sie », selon la parole même de Brizeux, dont il voulut entourer la Bretagne de
sa jeunesse, afin d'apprendre aux hommes de l'avenir ce que leurs pères
avaient aimé, comment ils avaient voulu vivre, comment ils voulaient mou-
rir...

Suivons, vers l'est, le contour du rivage. Le mince cordon de sable qui
relie la péninsule granitique de Quiberon au continent est-il d'origine relati-
vement récente, ou bien est-il le dernier vestige de terres disparues affais-
sées sous les eaux ?

Les deux opinions peuvent se soutenir, car les sondages ont prouvé
l'action de la mer sur cette partie du littoral, et, comme l'a écrit M. Jules Gi-
rard : « Quiberon pourrait être considéré comme un des sommets d'une
chaîne de montagnes sous-marines se reliant avec le plateau d'Houat et de
l’île d'Hoedic. » (Les Côtes de France.)

La péninsule appelée QUIBERON tire son nom du bourg principal qu'elle
renferme. Un vieux titre, cité par Dom Morice, donne au bourg le nom de
Keberoën. Ce titre date de 1027 et confirme la donation qu'un homme, ap-
pelé GURKI, propriétaire de l’île de Guadel3, faisait de son héritage à l'ab-

3 Ceci veut-il signifier que Gurki était propriétaire de Belle-Isle-en-Mer, appelée
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baye de Saint-Sauveur de Redon.
M. Henri du Cleuziou, l'érudit et compétent auteur de l’Oeuvre de Dela-

croix, de la Poterie gauloise, de l'Art national4, dit que l'ancienne orthogra-
phe fut Kiberon, mais le K disparut dans la forme moderne : Quiberon,
comme dans celle de Quimper et, de Quimperlé, remplaçant les Quiberon,
comme mots celtiques : Kemper, Kemperlé.

Lorsque le vent soufflait avec violence, que la mer, tourmentée, brisait
ses hautes lames sur la côte, on ressentait une certaine émotion à traverser
l'isthme sablonneux, si étroit et en quelque sorte mouvant, lien unique ratta-
chant Quiberon au continent. Parfois même il fallait attendre l'heure du re-
flux. Actuellement, une voie ferrée est établie sur ce sol précaire. Les pré-
cautions essentielles n'ont pas été oubliées, cela va sans dire, mais peut-
être est-il heureux, pour la stabilité de la ligne nouvelle, que la mer ne soit
pas, habituellement, aussi violente qu'elle se montre vers Ouessant et Pen-
marc'h, par exemple.

Comprise entre la pointe de la presqu'ile et celle de Saint-Gildas-de-
Rhuys, la baie de Quiberon reçoit la petite rivière de la Trinité et les eaux du
Morbihan, grossies par les rivières d'Auray et de Vannes.

Guedel ou parfois Guadel ? Rien ne peut, croyons-nous, trancher la question avec certi-
tude.

4 Deux volumes, seulement, de ce dernier et précieux ouvrage ont paru, mais il ne
peut manquer d'être continué.
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Largement ouverte du côté du sud, elle permet néanmoins partout un
bon, un sûr mouillage, mais elle est dépourvue de ports profonds, accessi-
bles aux navires de grandes dimensions.

En revanche, il serait utile de voir beaucoup plus nombreux les navires
marchands, de petite et de moyenne grandeur, sillonner sa surface bleuâtre.
Tout le pays y gagnerait : le commerce et l'industrie, autant que l'agriculture,
pouvant y être stimulés avec avantage.

PORTALIGUEN, ou PORT-HALIGUEN, est le seul havre de la péninsule
méritant, selon l'opinion des marins, le nom de port. Situé sur la côte orien-
tale, il est plus sûr et d'un plus facile accès que PORT-MARIA, placé à l'ex-
trémité sud, au milieu de brisants dangereux.

Néanmoins, des travaux relativement considérables ont été faits à Port-
Maria. Des quais, un môle, des embarcadères pour faciliter le service, très
hien organisé, de bateaux à vapeur, mettant deux fois par jour, et vice versa,
Belle-Ile en communication avec le continent ; mais souvent l'état de la mer
force ces bateaux à aller jeter l'ancre à Port-Hlaliguen. N'est-ce pas la meil-
leure preuve de la supériorité de ce dernier refuge ?
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Le cabotage et la pêche sont., du reste, à peu près l'occupation unique
des hommes de Port-Haliguen, comme de ceux de Port-Maria et du canton
formé par la presqu'île, canton renfermant environ dix mille habitants.

Le fort Penthièvre, bâti à l'entrée de la
presqu'île, défend l'accès du continent, mais
ne saurait, empêcher un débarquement à Qui-
beron. Il se tapit entre les roches disséminées
sur la côte occidentale. Le pays entier, de
mieux en mieux cultivé, est d'un aspect beau-
coup moins agréable que la presqu'île de
Rhuys. Le souffle de la mer semble l'avoir par-
tout ravagé.

Le premier village un peu important est
SAINT–PIERRE ; il possède plusieurs beaux
menhirs alignés.

QUIBERON, bâti au sud du canton, est, si-
gnalé au loin par son clocher, surmonté d'une
lanterne composée de barreaux en fer forgé,
d'ailleurs sans élégance ; mais, dominant un ter-
ritoire presque plat, il devient un point de repère
noté sur les cartes marines.

Jadis, de très riches villages, peuplés par
d'excellents caboteurs, possédaient toute une
petite flotte de bons navires.

Nos ennemis acharnés, les Anglais, ne pu-

rent voir sans colère cette prospérité. Une
de leurs expéditions (1746) fut dirigée sur
Quiberon. Des vingt-deux villages de son
territoire, ONZE disparurent au milieu des
flammes avec tous les bâti ments trouvés
dans les havres ou sur la côte !

Satisfaits, les forbans crurent avoir
anéanti ce malheureux pays. Ils se trom-
paient. L'aisance n'y est peut-être pas
aussi grande, aussi complète que jadis.
Néanmoins, le peuple de Quiberon a tou-
jours des maisons assez bien bâties et la
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propriété, si divisée qu'elle soit, ou parce qu'elle est très divisée, y donne un
revenu appréciable, susceptible d'aug-
menter ; mais la mer attire à elle la
plus grande partie des efforts des habi-
tants. Les gens y ont toujours cet air de
bonne humeur et de santé qui les fai-
sait déclarer « la plus belle espèce de
toute cette côte ».

Les pertes du passé ont donc été
à peu près réparées, et si quelque vieil-
lard se souvient encore des récits de
ses ancêtres, il peut méditer avec plai-
sir ces lignes, écrites il y a plus d'un
siècle :

« Les Anglais, qui ont la réputation de guer-
riers généreux, la démentent quand ils sont inté-
ressés à détruire des établissements de com-
merce et d'industrie.

« ... Mais toutes les puissances fondées sur
un commerce fugitif doivent disparaître. La puis-
sance des Anglais, si fort accrue par le com-
merce, est donc plus précaire que jamais et
après la perte de leurs colonies, on pourrait cal-
culer le moment où elle doit s'évanouir. Ce mo-
ment s'accélérerait, avec une grande vitesse si
les nations tributaires de son commerce vou-
laient s'efforcer d'imiter son industrie.

« Il n'y a de puissances que celles qui ont
des richesses foncières et une grande abondance de matières premières dont les peu-
ples éloignés ont besoin, et qui ne peuvent naître chez eux. » (Ogée.)

Il fait bon s'attarder, à Quiberon, dans de
telles pensées, car, sur ce sol même, selon la
parole d'un Anglais, le fameux écrivain-orateur
SHERIDAN, « si le sang anglais ne fut pas ver-
sé, l'honneur anglais s'y échappa par tous les
pores. »

Hélas ! cette parole ne s'applique pas à la
honteuse campagne de 1746. Vraie ou exagé-
rée, elle fut dite au sujet de la funeste expédi-
tion dont le souvenir, toujours présent, ne
cesse d'assombrir un voyage dans la pres-
qu'île.

Le fort Penthièvre, nous venons de le voir, est construit à la partie la
plus étranglée de celte pointe de terre. A peine si, du côté oriental, une tren-


